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TRANSCRJPTION 

Des études spécialisées sont 

évideme 1 yoriginnlité linguistique des 

aujourd'hui en cours qui tendent B mettre en 

populations arabes d'Afrique Centrale.L 'arabe 

d i t  tchadien es t  constitué par plusieurs dialectes que différencient respectivement 
des influences oultwcelles variées dont l e  nombre et ltampleur ont fortement; e t  diver- 
sement déteminé ltévolutioa de l a  langue tant au niveau du vocabulaire que dans l e  
domaine de l a  synhxe. I1 ne now appartient pas dybnum6rer i c i  l e s  caracthis t iques 

des différentes %ones dialectalest1 du Tchad. Nous soulignerons cependant l'homog6n6i- 
té e t  la spécif ic i té  d e l l e s  de uelles-ci en rappelant que l'emploi de certaines locw 
tions ou d'un teme par t icul ier  plutdt que d'un autre pour désigner l e  mbe objet,* 

si que d%nportantes différences de pmnonciation,pemettent de distinguer sans dim- 

aulté 1"igine d'un interlocuteur arabe; 

ximitd de l e u r  habitation,servant 8. la fo i s  d'étaghre 8ur laquelle sont mis B sdcher 
certains produits alimentaires, reçoit au Tchad diverses dénomminations également appli 

quées B l 'abr l  plus vaste sous lequel sont regroup8s l e s  jeunes garçons murellement 

aimoncis pendant l a  période de leur convalescemer Sur l a  &.ve sud du l a c  Tchad (et 

jwqutaux cantrefofis du  bra) cet  ddifiae es t  appel6 %lGe (pl*'aGi.i);fi es% 

d6sigd dans l e  Batha ainsi  que dans l e  Salamat sous l e  terme de raku"oa (pl.rawaklb), 
tandis @*au Wau et; jusqutau soudan il S*agi ' t  du l d b a  (pl.lagadj.b)c 

ex : l e  p e t i t  %angart? que construisent l e s  Brabes semi-s6den.baires 8 p;rrs- 

Les parlers arabes du Tchad,dont l e s  similitudes avec l a  t radi t ion classi- 

que de l a  langue s'estompent h mesure @elton se  déplaae d'Est en h e s t , s e  distinguenti 
l as  uns des autres par l a  prononaiation a ins i  que par ltimportange des "bZes mn 
arabe8,partiuulibrement dans l a  temìnolegie relative aux objeCs e t  geste8 de la  vie 

 amom mi que* La langue du Coran a i t  déte-de dans l e s  &gLons soudano-tchaa2mes 
non seulement par l,fampleur des emprunts culturels effectués par l e s  Arabes atlp&s des 
ethnies dont ils ont pén6tré lea Pjones d'habitat e t  auxquelles ils se sont divemement 
m&.és,mais aussi par l a  multiplicatibn des contaata e t  des infarma.t;ions pendant l e  der 

nier qmrt de 8ihd.e (acomissement des moyens de t r a n s p ~ r t ~ i m p o r t ~ e  de l a  radio, 
dqeleppemept du pélerinage,d,ml@;ration de tmv-eurs vera l e  saudan,la Lybie etc.r.)a 

Cyest ainsi que se  developpe de plus en plus une langue propre aux ceneres urbains 

$araut8riaée par l a  fusion de variantes dialeatales locales avec l e  lybien,le libanais 
e t  l e  soudanais. .phénom&ne essentiellement db 8. l a  solide implantation de commempmts 
arabes &ranger8 en divers points du t e r r i t o i r e  tchadieno 

. 

La région dans laquelle ont Bté recuei l l is  l e s  Bléments const i tut i fs  de 
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cette &tade (zone d'habitat arabe située au sud du lac, ?&ordant les  front:i&rea 

du Tchad, du Cameroun et  du Nigéria) correspond selon Lethem(lj h une unité dLalec-. 

tale pour l'arabe. I1 importe donc de préciser que cette région -ainsi que l e s  gran- 

des divisions dialectales de 1 'arabe tchadien (Char i -Bagu i rmi ,  Bathas Wadax, Salamat, 

Nord-Kanem) -révèle des variantes locales parfois spectaculaires, t r è s  localisées 

sur l e  terrain e t  correspondant souvent B une identité t r ibale  : dans l e  Serbewel, 

l e  parler des Gawalrne se distingue particulièrement de celui des Salamat. Ces de- 
niers ont en effet beaucoup plus emprunté aux cultures h u r i  e t  kotoko que l e s  pre- 

miers. Au Tchad,dans l'ouest de l a  Préfecture du Chari-Baguimi, les Arabes prati- 

quent un dialecte présentant conjointement des similitudes avec l e s  parlers du Ca- 

meroun e t  du Nigéria mais également marquC par l a  proximité des nomades du Bathao 

Nous avons en conséquence adopté un système de transcription correspondant B l a  lari- 

gue praaiquée par les Arabes semi-sédentaires les  plus proches de l a  rive droite du 

C h a r i  (entre NQjaména et le village de Na'ala). Ce système ne rend compte que de Ea 

prononciation locale, sans référence systématique 'a 1 orthographe de l 'arabe clansi- 

que, excepté dans l a  transcription des manuscrits 

0 

La transcription des noms de pays, de capitales e t  division? administrakivss 

respecte l'orthographe officielle;  ex. : nous Qcrivons Soudan au l i e u  de Sudazl, 

NtDjaména au l i e u  de Nxmena, Chari-Baguimi au l i e u  de Sari-Bagirmi e t c u o a  Le mBms 
principe a été adopté pour certains noms d'auteurs auxquels il est fait allusion Cians 

le texte; ex. : nous Qcrivons phonétiquement Ibn Xaldun e t  a l  GazzZli au l i e u  de I'uli 

IChaldawh e t  Al Ghazali. &is l e s  noms d'écrivains contemporains t e l s  Toufy Fahd e+ 

Idr ies  Shah conservent leur  orthographe officielle.  

\I 

e 

hamza 

ba 

ta 

tha 

Y 
J h  

o 

I at  taque vocalique 

b I..+ 

G t 

l.2 t h  peut etre remplacé par ta ou s in  
S 

t 

E j d j  mouilié 

(1) Lethem (G.J.1 Colloquial arabic, Shuwa dialectof Bomu, Nigeria and the ~ e g i o n  
of Lake Chad. Londres, 1920. 
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ha 

xa 

d a  

d a  

e h h guttural; t r è s  peu marqué 

X 

d J 

d souvent confondu avec l e  däl e t  l e  
e zayn 

I r r roulé ra 

i Z 

S 

S 

contraction gutturale sonore 

souvent confondu avec l e  X 8W.n 

f a  f 

souvent prononcé comme un Q; se oonfond 
parfois avec l e  X 

3 

Gf d 

3 
e 
o 

k 

1 

m 

nün n 

ha h se confond fréquemment avec l e  @ .A 

4 ta marbzta désinence du feminin; ne se  pronance 
qu'en l ia isan entre deux mots 

sâd souvent confondu avec l e  s% 

d - confondu avec l e  d 

souvent prononcé comme l e  t ta t 

comme l e  d ea z 
o 

wãu consonne identique au w anglais 
voyelle longue : ou français 

consonne : comme y de payer 
voyelle longue 

W 
U 
- 3 

Y 
i 

. .,/KO i 
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alif maqsra ts a 

- 0 -  Voyelles longues : a,î u etceme 

e fermé : é e 

e ouvert : 8 

o très ouvert : 3 

voyelle longue 

voyelle terminale; peut se  tramformer 
en i longue 
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INTRODUCTION 

La nature e t  l e s  dimensions de notre sujet  d'étude ne se prêtent que 
difficilement 3 une analyse exhaustive; nous wons donc évité tout préambule trai- 
tant des diverses similitudes e t  origines assyro-babyloniennes, araméennes, canae'en- 
nes, persanes ou indiennes de nos documents r e l a t i f s  3 l a  tradit ion arabo-musulmane; 
nous nous sommes au contraire efforcé d'insérdr ceux-ci dans un propos général sur 
l a  tradition de la  magie arabe en en soulignant l'enchev&trenent avec des Qlénents si 
cio-culturels d'origine africaine- 

t ive  historiq!.$e e t  d'un dépouillement de documents d'archives, l e s  rapports entrete- 
nus par l e s  "Suwatt du Serbewel (Nord-Cameroun) tant avec l e s  chefferies traditionnel- 
les kotoko qu'avec l'administration coloniale, soulignant a insi  l a  multiplicité d e s ,  
antagonismes ethniques et politiques qui déteminbrent l 'h i s to i re  de ces tr ibus ara- 
bes e t  pèsent encore au,jourdlhui sur leur  position au sein de la col lect ivi té  natio- 

Nous. avons analysé, dans un précédenk a r t i c l e  composd1) d'une rétrospec- 

- - 
nale camerounaise-.. Nous présentons, dans l e s  pages suivantes, l e s  méthodes d'envoa- 
tementLd'agression e t m i o n  "R+rPA>, magigues -TL-, .A% l e s  plus fréquemment u t i l i sées  s G  

+- d é r o u l e m e ~ g 1 e m e n - t  de ces confl i ts  opposant des individus ou des groupes- 

: .  

Certes de nombreux faits de magie islamique, observés sur notre a i r e  d'en- 
quete e t  exposés dans ce t te  étude, ne s e  rattachent pas spécifiquement aux régions 
tchado-camerounaises; il é t a i t  cependant nécessaire de l e s  décrire : 

a) - car les ouvrages descriptifs e t  analytiques font défaut sur  l a  plupar+ 
d'entre eux; 

b) - af in  d'ouvrir aux spécialistes de l a  magie orientale un champ de com- 
paraisons non négligeable entre des r i t ue l s  e t  des symboles originai- 
res du Hedjaz ou autres régions du Royen-Orient eC leurs variantes en 
certaines contrées d'Afrique Centrale; 

locales, f a i t e s  de croyances spécifiques extra-islamiques -ou pour 
l e  moins peu "orthodoxes"- e t  de 
arabo-musulmane. 

c) - af in  de suggérer la  disparité des fomes de magie e t  de sorcellerie 

- 2 3  

c;$sEiut 
--*e-mw-. 4nrrrri. 

Le manque d'exhaustivité des documents que nous exposons dans l e s  pages 
suivantes s'explique par l a  complexité du sujet a ins i  que par l e s  a i f f icul tke -pria- 
cipdement d e s  aux craintes e t  aux réticences, souvent légitimes, de nos infoma- ' 

teurs- rencontrées au cours de l'enquete que nous avons consacrée 8. ces notions. 

V 
(1) Les Arabes, dits "Suwa" du Nord-Cameroun- 

Centre ORSTOM de N'Djadna, 1973,- multigraphié. 
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De nombreux Qléments culturels sémitiques, t r è s  antérieurs au message 

coranique, furent intégrés par l'Islam; certains traits du vieux panthéon e t  de 

l'animisme arabs,  ainsi que des pratiques ancestrales de magie e t  de sorcellerie, 

subsist&rent en dépit des condamnations lancées par l e  prophète. M. Idries Shah 
évoque magistralement dans l'un de ses ouvrages(1) l a  disparité des origines de 

l a  magie arabe ainsi  que l'évolution de celle-ci devant des apports aussi diffé- 

rents que multiples: travant l a  fondation de l*Islam, l e s  tradit ions sémitiques 

partagées par l e s  Arabes, l e s  Juifs, l e s  Assyriens, etcl.. étaient incorporrSesdans 

l e s  r i t e s  e t  l e  symbolisme de l l i do l%t r i e  du temple de LB Mecque : l a  mystique 

Kaaba, purifiée e t  transformée pour l e  monothéisme par Mahomet, après la  réussite 

de sa mission. Pami l e s  360 dieux-esprits r4unis là, se trouvaient Al-Mt, Manat, 
Uaza e t  Hobal, démoos e t  dieux qui "rendaient des oracles e t  décidaient du sor t  

des humainstt. Leurs p d t r e s  provenaient exclusivement de Quiraish, du clan royal. 

Nous connaissons assez les sorciers arabes préislamiques pour savoir que leurs  mé- 

thodes ressemblaient de t r è s  près B cel les  des autres nations sémitiques. La con- 

tribution arabe devient intéressante pendant l a  période qui suit l e  départ forcé, 

du désert, des clans conquérants, période où commence l lassimilation d'autres doc- 

trines. LThistoire de l a  magie arabo-islamique suit l e s  voies de l a  civi l isat ion 

arabe". E t  l 'auteur de rappeler ltimportance de l a  documentation en provdnance de 

Rome, de Grèce ou de lointaines colonies, qui fut traduite en langue arabe s o w  

les premiers ca l i fes  de Syrie, d'Espagne a t  d'-te; l e s  effor ts  de savants payés 

par 1*8tat  pour systématiser les oeuvres d'Aristote e t  de plusieurs autres Qcrivains 

grecs; l 'a t tent ion avec laquelle, dans l e s  universités florissantes de Kairouan, 

d'Ashar, Cordoba ou Bagdad, l e s  docteurs s'occupant de médecine, d'alchimie e t  de 

magie, se penchaient sur l e s  croyances juives e t  chaldéennes... 

Les cavaliers de l'Islam répandirent donc, conjointement avec ¡e Coran, 

des formes de magie propres 8. l a  péninsule arabe, qui se  diversifièrent e t  se fen- 

dirent localement, au gré des rencontres avec différentes "pentes culturelles", en 

act ivi tés  clandestines souvent for t i f iées  par l e  prestige que leur  conférait indi- 

rectement l a  vindicte religieuse. 

En sus des nombreuses causes psycho-sociologiques de l a  magie e t  de l a  

sorcellerie, dont l a  plupart dépassent tout cadre géographique e t  ethnique, l a  

survivance de coutumes magiques en milieu arabe islamique, peut e t re  en par t ie  

expliquée par deux faits non négligeables : 

b( . (i) La magie orientale, Payot, Par i s ,  1957. 
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I 
l e s  plus clandestins e t  l e s  plus répréhensibles, at tr ibue ?i ceux-ci une sorte de 
justif ication ou de 'Ilégalité spirituelle" e t  leur  fournit -dans l a  croyance popu- 

table entre magie e t  sorcellerie; il désigne l e s  manipulations l e s  plus secrètes, 

les maléfices l e s  plus meurtriers, a insi  que l e s  amulettes e t  l e s  chames purement 

protecteurs ou thérapeutiques L'absence de définition théorique apportée aux con- 

cepts de sorcellerie e t  de magie clans les diverses tentatives qui ont 6% fa i t e s  

pour distiqguer ces deux concepts en Islam, autant que l ' incertitude, la  "mouvance" 

et la variété des réal i tés  concernées par ce sujet, sont B l 'origine des contradic- 

tions entre divers auteurs... Hai& &lifa comptait la. magie au nombre des sciences 

pwsiques; énum6rant9 dans un br i l lant  a r t ic le  i n t i t u l é  "le monde du sorcier en 

Islam", les diverses techniques groupées sous ce vocable par l e  philosophe arabe, 

Toufy Fahd traduit l e  concept de magie par sipr e t  l e  distingue de l a  ruqiyat OU 

sorcellerie..* Interprétant la  position du Coran face aux moyens extra-religieux 

et  aux "techniques du sacr6" dont dispose l'Home pour modifier sa situation dans 

l e  monde, J. Spencer T-ngham écr i t  au contraire(1) : "Islam allows magic (mqYa) 

but condemns sorcery (siwr)" ... apportant ainsi  une traduction de ces deux con- 

cepts contraire B cel le  de Toufy Fahd. I1 n'est pas, cependant, dans notre inten- 

tion d'Qnum8rer n i  de confronter i c i  les diverses th6aries "arabisantes" de la  dif- 

férenciation magie-sorcellerie, m a i s  plutbt de déf inir  ces deux notions dans l e  

cadre spécifique de notre étude. 

Dans l ' a i r e  culturelle délimitée par notre zone d'enquete, l e  sa.l$ri 

(magicien) ne se l i v re  qu'B des manipulations du texte coranique, de certains 616- 

ments de la  flore, de l a  faune et  autres vecteurs de la Force (qudra) par laquelle 
> 

- - 
c 

il désire se prémunir contre l e s  agressions ou nuire 8. un ennemi, indépendamment 

de toute référence 

Ay contraire, e t  qu 

en fonction d'une conception locale, traditionnelle e t  

sique explicite aux pouvoirs de l'Homme sur la nature. 

so i t  son appartenance ethnique, l e  m@s (sorcier) agi t  

. .  

(1) Islam i n  the Sudan. Frank Cass and Co Ltd., London W*C.I., 1949. Ø 
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/" Personne : ses métamorphoses, ses incantations, l ' u t i l i sa t ion  corporelle(1) de sa 

victime Livrent quelques caractéristiques enchev8trGes des métaphysiques ori&nelles 

kanuri e t  kotoko- 
--w -------_u__- ---..-..-."-,.- 

Cette différenciation magie-sorcellerie, qui peut parafttre exclusivement 

théorique au premier abord, correspond en f a i t  5 deux types d'émotivité t r è s  dis- 

tinct;a. Qu'il s o i t  ident i f ié  comme sa&Zri OU matas, l ' individu convaincu d'agres- 

sion par manipulation du sacré,sera poursuivi par l e  d e a i r  de vengeance des cons- 
Y guins e t  amis de sa victime, tué ou t r a M  devant l a  justice du Sultan. 

Cependant l e  f a i t  de sorcellerie réfère B l 'existence d'un monde secret 

e t  de puissances infernales dont l a  simple évocation semble effrayante, au l i eu  que 

les méfaits du magicien (saQãri) ne sont imputés qu'à des techniques "sp3p8cialisées" 

mises au service des passions humaines e t  ne déterminent chez l a  victime qu'un désir  

de vengeance en rapport avec la  nature e t  l'ampleur du dommage subi. 

La notion de sorcellsrie es t  désignée dans notre région d'étude (rive sud 

(4w"du lac  Tchad) sous l e  terme de ~illt$yi3(2). Cette appellation recouvre l'ensemble des 

a t t i tudes e t  comportements v i s  B v i s  du sacrd dans l e s  cultures préisl&ques kanuri 

e t  kotoko (ou du moins l e s  formes e t  variantes qui l e s  représentent dans l e  Serbewel), 
pf 

- e l a  victime par l e s  sorciers (magasin, 

sing* maps) b',R;F&:$ p:*m- ; lLA"~FLhq h hd4L 6% y"". h Ï%&kc+/- &)ft&$&& a n  
P P - pi??&! n 

Les opérations magiques d'origine purement arabe a ins i  que l'ensemble des 

prockdés occultes d'agression e t  de protection sont regroupés -indépendamment de 

leur  origine culturelle- sous l e  nom de siFr. Cette distinction e s t  importante car 

elle é tab l i t  l a  première différenciation entre magie e t  sorcellerie au niveau de 

nos documen-bs de terrain. 

Tout comportement Qsotérique relevant de l a  magie ou de l a  sorcellerie, 

accompagné d'une prière ou d'une simple concentration de l ' e sp r i t  sur l e  buc p o w  

suivi, est  désigné sous l e  teme de s u w a  (demande, supplique). Cette appellation 

concerne d'une façon tr&s générale tous l e s  modadeutilisation e t  l e s  diverses com- 

binaisons du sacré, indépendamment de l ' intention des sectateurs : protection contre 

l e s  dangers visibles e t  invisibles de l a  vie  quotidienne, talismans libérant des 

forces dispensatrices de richesses e t  favorisant l e s  entreprises professionnelles, 

___I 

politiques QU amoureuses a ins i  que l e s  manigances ou maléfices destinés 'a éliminer 

ennemis e t  g8neurs. 

(1 ) L,"utilisation corporelle" que nous Gvoquons i c i  e s t  l'anthropophagie du sor- 
c i e r  qui révèle, en sus des transformations physiques de celui-ci, une vision 
dissociative de l a  --u, Personne.Nous -c* verrons plus lo in  que certains:types d'agressian 
magique u t i l i sen t  également des éléments physiologiques de l a  victime. Il s 'agi t  
cependant, dans ce cas, d'une magie noire se rattachant beaucoup plue 8. une vas- 
t e  tradition sémitique de l'envoilltement qu' B l a  conception métaphysique de 
l'Homme traditionnellement en vigueur sur  l a  rive méridionale du lac  Tchad. 

(2) Nous ignorons l 'origine de ce mot commundment employé par l e s  Arabes, l e s  Kotoko 
et l e s  Kanuri. 
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L'analyse des significations e t  des méthodes d'élaboration du suwäl expli- 

aux, l es  joies  e t  les dangers de l 'exis- 
- - - w . m " - * v - -  --"-a 

&%-- 

La sorcelleria 

L'agressivité e t  l e s  an tag"es  opposant individus, 
z e t  communautés ethniques s'expriment pleinement au mopn de la  s eye (sorcellerie) , 

notion dont l'analyse fait appardtre  l e  nombre e t  pes croyances 
.* 

locales adoptées par l e s  Arabes Itkwatt* En effet ,  une juste  évaluation des quelques 

données que nous avons pu recue i l l i r  sur l a  s i l l&ya(l)  n 'est  possible que si l'on 

se rkfère au phénomène de "fusion culturellet1 entre Arabes, Kanuri, e t  Kotoko 

auquel nous faisions allusion dans l e s  lignes précédentes. Les apports qui favori- 

sent ce processus de convergence (dont certains proviennent du Mandara e t  du %gui- 

mi.) sont inégaux et difficilement dissociables. La sorcellerie kotoko -qui n'a fait  

encore l 'objet  d'aucune étude- paraft e t re  l a  composante essentielle de ce mouvement 

synchrétique. La commune défiance manifestée par l e s  Kanuri e t  l e s  llSuwatt B l 'égard 

des Kotoko -auxquels i l s  attribuent une disposition prononcée pour l a  sorcellerie- 

i l l u s t r e  particulièrement cet te  affirmation. * Les  l imites spatio-temporelles de 

notre enquete ne nous ont permisdlacquérir qu'une connaissance somaire de ce t t e  

société; en effet ,  nos contacts avec l e s  Kotoko ( que ne f a c i l i t a  pas, on s'en doute, 

l 'é t roi tesse  des rapports entretenus avec l e s  Arabes) e t  notamment avec l a  cour du 

Sultan de Makari, n'ont été pour la plupart que protocolaires, sporadiques e t  l e  

plus souvent fonction de nécessités pratiques immédiates.*. Cependant, une enquate 

effectuée dans les  vil lages de Biamu, Wulki, Makari e t  Dugumo 8 montré combien 

érodées ou transformées par l'Islam ont é té  les  croyances anceskrales en matikre de 

sorcellerie, dont il ne subsiste plus que des'késurgence disparates e t  parfois fari- 

taisistes, ainsi  que nous avons pu l e  vé r i f i e r  B l ' i s s u  de quelques recoupementse 

1 V 

p" 

," 

Le mot si l lay8 dénomme non seulement l a  catégorie t r è s  générale dans 

laquelle sont rangés un certain nombre de croyances e t  de comportements, m a i s  amsi 

l e  pouvoir spécifique du sorcier. Nous n'avons pu e t r e  informé des modes-de trans- 

mission de ce pouvoir d'un individu b un autre, d'un sorcier B sa descendance, ni 
des mwipulations qui l e s  caractérisent Précisons cependant qu'aucune mention ne 

nous a été f a i t e  d'une 

d'une aptitude naturelle B l a  sorcellerie, que ce so i t  en ligne paternelle ou ma- 

g6nQtiqueIt de l a  puissance du sorcier ou meme I i, ternelle. La notion de sillGy6, située dans l e  cadre de l a  distinction ~X~c-buds par 

. -  .- 

(I) ~ O S  informateurs possédant des rudiments de français ont toujours spontanément 
fait précéder ce terme d%n ar t ic le  féminin. is 
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J. Middleton e t  E.H. Winter(î), correspond donc & l a  sorcellerie "techniquel' (SOP 

cery), située h la  portée du détenteur de la  connaissance, plut8t gutà l a  sorcelle- 

r ie  dite l'par essence".. 

S i  un ma$as veut transmettre &a sil ley6 à son enfant, il doit l e  fa i re  

au cours de l a  semaine qui su i t  l a  naissance de ce dernier. I1 récite au dessus 

du nouveau-né un verset du Coran ( C u ,  1) spécialement u t i l i s é  B. cet effet : !'Les 

mains d'Abou Lahab ont péri. I1 a péri". Ce rappel de l ' infortune de l 'oncle de 

Mahomet (qui  fut aussi l'un des ennemis l e s  plus acharnés du prophète) préfigure 

l e s  maux e t  l a  f i n  des futures victimes de l a  puissance dorrt l 'enfant se trouve 

nouvellement d W .  Le 13ème jour, l e  maFas vérifiera ou tentera d'évaluer l e s  dis- 

positions personnelles de son enfant 8. f a i r e  (dans l 'avenir) plein usage de l a  

silley$, en l e  projetant vers l e s  basses branches d'un arbre ou l ' infrastructure 

du t o i t  de sa case : si l e  nouveau-nh s'agrippe des deux mains et s e  maintient un 

bref instant suspendu, nul ne doute qu' i l  so i t  plus tard un puissant sorcier. 

Très v i t e  l'enfant manifeste ses inquiétants pouvoirs : ne sachant pas encore mar- 

, 

- 

' k ?@L/ 

b' 
cher'"i.1 vo i t  l e  contenu de l-personn-son ----. e n t o u r e  ainsi  que 

IC?  l@- 
k'*r[lkous leurs orgjggcs,diffQrenciant de l a  so r te  au premier abord. les sorciers 

@ &yAe------ 
/&p-f/+./- "trahis par des résidus L stomacaux rév6lant leur2t-Ldu I commun des 

C"r 

3 

mortels. pes qu'i l  s a i t  Suffisamment marcher, l'enfant-sorcier part  dans l a  brous- 

se a f in  de découvrir l es  racines, l e s  plantes e t  les insectes dont il peut se nour- 

rir OU user dans des opérations maléfiques... I1 ne tardera plus guère à affirmer 

et  développer l a  force qu'il détient en agressant les  humains. 

Satisfaire son anthropophagie e t  s 'enrichir par l e  commerce de l a  chair 

humaine tels sont les b&s primordiaux du magas, vers lesquels convergent toutes d 
l e s  entreprises de ce dernier. Il peut détruire physiquement sa victime par des ma- 

léfices,&vant de l a  "rtheillerlv e t  de l 'extraire  de sa tombe dont il frappe l e  rem- 

b la i  d9m bâton sur lequel sont gravés des versets du Coran. L'absence d'informa- 

tions précises sur les  procédés de meurtre attribués aux magasin r6vèle l'ampleur 

c 

_uuI 

des d i f f i c d t é s  rencontrées au covrs de nos recherchessur ce t te  question. Toute com- 

petence en matière de sill8y8, attestée par l e s  individus que nous so l l i c i t fms ,  

constituait en effet  pour ces derniers une charge ut i l isable  par l es  I n s t i g d h r s  

d'une éventue3le accusation de sorcellerie... Nous livrons i c i  l es  données généra- 

l es  qui réapparurent l o r s  de tous les entretiens que nous avons menés sur  ce sujet 

en milSem kotoko, knnuri e t  arabe. 

---= -&--,*- *'--*-fl---ra-- - ~ *s-" **-*- ,,- i ' 7 * - r * M " I . w ~ * , - ~ P i  -.m 

*. Selon l a  croyance populaire, l a  mort physique d'une personne agressée 

par un magas n'est qu'apparente; il s 'agit  plut& d'un "sommeil profond". Peu de 

---_ 
(1) Middleton (J.), B a a ,  Witchcraft and Curing. Natural History Press, New York, 

1967- 
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temps après l e s  obsèques, l e  meurtrier va sur l a  tombe e t  frappe celle-ci avec un 

baton magique. Le "mort" sort alors de la t e r re  pour suivre celui qui e s t  dBsomnais 

son maftre vers l 'endroit  oÙ l e s  sorciers échangent, achètent e t  vendent les cap- 

tifs... Cnr des fragments de ceux-ci. C'est l e  suq al-layl(l), c'est  à dire le'bar- 

ché de l a  nuit tf ,  l i eu  maudit s'il en est. Certains dé ta i l s  sont communs b toutes 

l e s  descriptions pittoresques e t  variées que nous en avons obtenues... Les sorciers 

grouillent en une foule compacte, jacassante e t  grimagante; certains ont conservé 

leur  forme humaine, d'autres ont adopté une apparence animale. Avant d'exécuter 

- 
------l 

----I-----: **--2""C;il-J 

chaque victime -parfois au teme d'une longue captivité- l e s  sorciers s'en amusent, 

font mine de l a  l ibérer  après lui avoir souhaité "un bon retour", m a i s  l a  ramènent 

bient8t au milieu d'eux en t i rant  sur l a  carde qu ' i l s  l u i  ont passée au COU. Le ma- 

i n'ege recommence 12 fo is ,  dans l ' h i l a r i t é  générale. Puis  l e  meskey ("messager du 
E 

Sultan des magasin") égorge l e  prisonnier qui es t  aussitbt  dépecé par l e  limangana 

( t i t r e  de notable kotoko) . . C m i t h i l  E duqan a l  3azEri" ("comme 

cher)... Les transactions vont bon train,  surveillées par l e  m i x i  ngare, important 

dignitaire kotoko que l e s  sorciers intègrent-à leur  propre hiérarchie sociale. Les 

règles précises selon lesquelles a l i e u  l e  partage nous sont inconnues. Précisons 

toutefois que l e  Sultan a toujours droi t  2t une omoplate a insi  qu'b l a  chair qui 

l'entoure, tandis que l e  meskey reçoit un bras du cadavre. La première phalange 

J 1 'é ta l  du bou- 

de l'index du limangana sert d'étalon de mesure pour l e  découpage des autres parts. 

La chair  d'un individu qui é ta i t  de son vivant muni de talismans es t  amère e t  dif- 

ficilement consommable, précisèrent nos interlocuteurs au ieme d'une conversation 

que nous e h e s  b Biamu, local i té  kotoko située dms l e s  limites du sultanat de 

Makari, dont l a  population e s t  dotée, selon l a  m e u r  publique, de redoutables 

pouvoi$ de sorcellerie. Les sorciers se nourrissent aussi de sang menstruel (dam 

al 'ada ou dam al'akgt), de sang 6coulé pendant l e s  opérations de circoncision ou 

d'excision (dam a$+,@,5a,) ou lors d'un accouchement (dam al w a l Ü d a ) ;  de nombreuse- 

précautions sont donc prises dans ces circonstances pour prévenir l a  voracité des 

masasin. Ces demiers sont socialement organisés e t  dirigés par un véritable corps 

politique. Cette société ocsulte e t  malfajsante es t ,  selon l e s  Arabes, divisée en 
? 

xEl&mbwt, tandis que l e s  Kotoko imaginent autour du Sultan des 

e t  des t i t r e s  parfaitement identiques aux leurs. Cet 

entièrement manifesté par l e s  Arabes : l a  réputation de sorcier f a i t e  aux Kotoko 

e s t  t e l l e  que de nombreux "Suwa" assimilent fréquemment l e s  premiers aux seconds 

e t  ne voient dans l'organisation sociale de leurs  suzerains traditionnels qu'une 

réplique de cet te  ltcontresocidtétf formée par les magasin. 

v 

+&? ,. , , ~ 

b 
1 . 

(1) Prononciation chez l e s  Arabes du Cameroun : suk al-le1 

L. 
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Afin de se déplacer sans &tre vus n i  identifiés e t  d'approcher leurs 

victimes sans évei l ler  l a  méfiance de celles-ci, l e s  sorciers peuvent adopter 

diverses apparences matérielles ou animales, dont les plus fréquemment c i tées  sont 

l e  serpent (dgbi), l a  hybne (marfa'in), l e  chat (batu), le cabri (qanamay), l t o i - +  d( k ' seau rapacs (+t$gir), ?.e récipient B l a i t  ca i l l é  ( b a s a  ou busXa), l a  fumée (duxan), 

Les masasin effraient l e  voyageur surpris par la nuit en l u i  apparaissant 

l e  t-rim (nugral 
r--- 

sous l a  fome d'un animal 8. t e t e  humaine; i l s  surgissent aussi en marchant sur les 

' (4- mains, l e  postérieur environné d'un halo phosphotescent, et s'approchent a ins i  de 

PL leur  przie figée par l a  terreur. 
IC 

Ces "transformations" sont l e  plus souvent obtenues grace 8. 1 'absorption 

d'une encre préalablement u t i l i sée  pour Qcrire 7 f o i s  certains versets coraniques(1) 

puis mélangée 8. des décoctions de plantes dont l e s  variétés correspondent aux dif- 
férentes apparences qu' i l  e s t  possible d'acquérir; ainsi, l a  plante d & o m m é / ~ ~ ~ ,  l? 
es t  utU.lsée pour se m&amorphoser(2) en oiseau de proie, en hyènes, ou pour s'enfon- 

fl 
cer dans l a  terre;  ya malcum est une herbe'"6voquant au toucher les poils du chat", 

animal dont e l le  permet d'adopter la fome- La plante désignée sous l e  nom de 80110~ 

es t  employée pour adopter l e s  apparences d'un serpent. 

- 
En dépit d'un réseau serré de l o i s  et d'obligations réciproques mainte- 

nant l a  cohésion des sorciers, lesquels sont tenus d 'o f f r i r  chaque année un de leur 

proches consanguins 8. leur  Sultan e t  de dévorer l a  victime en compagnie de celui-ci, 

sous peine' de subir eux même un so r t  identique, d.5 fréquents confli ts  opposent les 

magasin entre eux, Se plus souvent pour des raisons de partage de chair humaine ou 

afin de prot6ger parents et amis de La voracité de certains de leurs congénères.-e 

Plusieurs réc i t s  nouq ont é t é  f a i t s  d'affrontements entre aorciers, au cours des- 

quels ceS.demiers déploient leurs connaissances e t  pouvoirs divers. Les mafasin 

(1) Certaines copies de textes religieux sont parsemées de locutions kanuri ou koto- 
koe D'autres écr i t s  coraniques sont bouleversés non seulement par w inve r s ion  
des temes  mais aussi l e  Jeplacement, selon d'obscures combinaisons, des sylla- 
bes qui l e s  composent. 

ou gaglab, signifiant "se retourner", "se renverser" e t  par extension "se trans- 
former" ou "se rendre invisible" - 

Nous ne pouvons nier, ni affirmer formellement l'existewe, dans la philo- 
sophie kotoko originelle, d'une relation entre consanguinité p t  efficacité en 
sorcellerie, comparable au rapport existant dans certaines cultures bantu entre 
l 'é t ra i tesse  des l iens  parentaux unissant l e  meurtrier B sa victime et l e s  deux 
facteurs suivants : 

(2) La mutation d'un humain en un corps animal est traduite par les verbes ambaram 

- l a  f a c i l i t é  de capture e t  dlexécution de l a  proie humaine; - l e  prof i t  "nutri t if" du so.rcier toujours oblig6 d'entretenir ses pou- 
voirs en s?alimentant par anthropophagie. i 



c 

Photographie .no 1 

Face au nom de chaque jour  de l a  semaine,les surfaces claires indiquent 
les heures favorables B l'agression du sorcierocette méthode de divination est &gale- 
ment employée pour &valuer les chances de succhs d'entreprises diverses,6trqBres à 
l a  sorcellerie. L'invocotiop de Dieu préchde l'Qnwn6ration des sept jours :I1Au nom 
d'Allah, le Bienfaiteur misQricordieux" 

' 



- 
Ceux-ci, particulièrement versés dans l ' a r t  de saigner les maux dispensés par so* 

cellerie,  à 1I'ai.de de plantes dont ilsconnaissent l e s  vertus mddicanenteuses e t  ma- 

giques, sont aussi dotés de pouvoirs ìdentiques à ceux des sorciers dont ilssavent 

effectuer les maléfices e t  adopter l e s  fomes animales- Selon l a  croyance comme, 

ils se rendent fréquemment sur l e s  lieux de r é u n i o n ~ ~ s - s - o ~ c i ~ ~ ~ , ~ x i g e r  ou négocier 

l e  salut  des victimes qu ' i l s  sont chargés de sauver * m a R -  1 
, c47*a%4rw W+?&Y ' 

Tout jeune, l e  gaw a é té  immerg5dans une burma remplie d'une décoction 
4 

de plantes divers&, portée & ébullition e t  suffisamment refroidie 8. une tempéra- 

ture supportable... Il possède alors l a  gawmi, puissance comparable à la sill6y6, 

caractdrisée cependant par des connaissances botaniques spécifiques ainsi  qu'une 

vocation thérapeutique 

détenteur de pouvoirs couramment u t i l i sés  par l e s  mapsin est considéré comme SOP 

cier par l a  rumeur publique, indépendamment de l'usage qu ' i l  en f a i t ;  c'est pou- 

quoi de nombreux informateurs manifestaient leur  défiançe à 1'Qgard des guérisseurs, 

l e s  identifiant ouvertement 8. des sorciers, soulignant par des affirmations lapi- 

daires e t  dénuées d' Qquivoque l'ambigui'té qui caractérise l e  s ta tut  , l e s  fonctions 

et les act ivi tés  réel les  du "contre-sorcier" : "al gawanin hwnma matasin kubar * e  D'I 

( les  guérisseurs sont de grands sorciers). Le gaw recommit sans diff icul té  l e s  

sorciers parmi les  gens qui llentourentm Nos questions, puis notre insistance rela- 

t ives aux modalités de l ' identification du mazas par l e  gaw n'ont reçu que des 1-6- 

ponses vagues, souvent incertaines e t  contradictoires : l e  guérisseur voit de l a  

fumée s'échapper des oreil les du sorcier, 2 1  voit  

nier, il l e  reconnaPt à l'odeur etc-.. 

e t  défensive contre l 'act ion des sorciers. Cependant l e  

rps de ce d e e  
____uu___u_ 

/- 

Les gawanin diagnostiquent l e s  maux imputés à l 'action des ~ ? a s h  selon 

divers cr i tères  : l e s  deux auriculaires du malade ne sont pas de mgme longueur, 

une incision faite l'un de ses doigts ne la i sse  pas couler de sang... 

Les rapports entre sorciers e t  guérisseurs ne sont cependant pas exclusi- t 
vement antagonistes, e t  il n 'es t  pas rare, d i t  on, qu'un magas s'adresse à un gaw, 

avant de choisir ,sa victime. I1 l u i  importe en effet  de savoir si cette dernière 

ne compte pas de llcontresorciertl parmi ses parents ou amis, e t  surtout de connaTtre 

l e  moment l e  plus propice à l'agression. Faisant alors office de devin(21, l e  gaw 

dévoilera, moyennant rétribution, l e s  jours e t  les heures favorables ?i 1 ' entreprise 

de son client (cf. photo no I).. 

Ce mot sst dérivé de l'arabe classique qmun ( loi ,  commandement). Luttant contre 
lesforcedu m a l ,  le guérisseur constitue l e  gara% de l*ordre. 

Le devin (gawãfi) n'est habituellement so l l i c i t é  que pour répondre aux incerti- 
tudesde la  v ie  quotidienne e t  n 'es t  pas si tué par ses fonctions en rapport di- 
rect avec l e  monde de l a  sorcellerie. 
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Le gaw occupe donc dans l a  société une position stratégique de premier 

plan; il peut en effet  accuser explicitement quiconque de sorcellerie, ou compro- 

mettre indirectement 1 'individu dont il veut la  perte (sans l e  désigner nommément) 

imputant 8. l a  sillt?y$ l a  maladie ou l e  décès d'un des proches de l'accusé... prin- 

cipalement si ce malheur peut e t  re  jugé politiquement ou économiquenent favorable 

au présumé coupable- Il importe de souligner l a  collusion occasionnelle e t  intéres- 

sken t r e  sorcier e t  "contre-sorciertt, a insi  que l a  méthode employée par ce dernier 

pour aider éventuellement l e  ma?as, car e l les  
,' 

- soulignent l'ambiguyté des fonctions du guérisseur (mentionnée plus haut), 

e t  l 'impossibilité de s i tuer  précisément celui-ci dans l a  déontologie locale ou la 

hiérarchie des valeurs morales e t  religieuses; 

- réduisent l a  fonction du gaw h une disponibilité et une ac t iv i té  essen- 

tiellement commerciales, Qtrangères à toute vocation judiciaire ou position gratuite 

e t  spontanée just i f iée  par l e s  dangers que font peser les sorciers sur  l 'ordre 

social; 

- i l lust rent  l es  singulières limites de l a  s i l laye devant l e  futur, c'est 

8. dire l'incapacité du raa5as de se l i v re r  B. l a  divination e t  l a  dépendance de.ce1u.i- 

c i  vislràmis du gaw ou du devin; 
c_ 

--- 
<--.--- ?"-X*--c-- - révèlent l 'u t i l i sa t ion  d'une formule religieuse dans une opération OQn- 

cernant -au moins dans sa finalité- l e  domaine de l e  sorcellerie9 

Selon p2ueieurs de nos informatsurs, outre de nombreuses pdcautions ju- 

gées nécessaires pour se prémunir contre les  sorciers, il importe d ' identifier ceux- 

c i  avant qu' i ls  ne laissent l ib re  cours 22 leurs inst incts  meurtriers, a f in  

- de les en dissuader par l a  suspicion et l a  s w e i l l a n c e  qu'ils sentiront 

peser sur eux; 

- d'orienter plus facilement l e s  recherches, l es  accusations e t  l a  &pres- 

sion qui succèdent 8. un ensorcellement. - - 
- ... e t  de fac i l i t e r ,  par là-mame, l a  guérison de l a  victime (si celle-ci 

n'est pas morte avant l a  capture de son agresseur) dont l e  salut dépend des exorcis- 

mes gestuels e t  verbaux effectués par l e  sorcier sous l a  pression des autorités 

judiciaires e t  religieuses. 

Point n 'est  toujours besoin de recourir aux services dlun gaw pour savoir 

que l 'on est victime d'un ma2as e t  ident i f ier  ce dernier : une hyène qui ne s'enfuit 

pas, l a  nuit, malgré l a  torche que l 'on braque vers el le ,  es t  manifestement LUI sor- 

c ìe r  en ~ y g . ~ u ~ a i q ~ L d i s s i m u l Q  sous de inales; l o r s  d'une 

semblable rencontre, se dénuder le plus rapidement possible constitue pour 1 !indivi- 

du dépourvu de pouvoirs magiques l e  seul moyen de survivre : paralysée par l a  proxi- 

mité de ce t t e  nudité, l a  '%yBne-sorcier" sera momentanément hors d'état de nuire; 

--"------ 
-- - - - - 7 * m m Z . . % + , % ~  
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si l'on réussit  h la  tuer, ses membres antérieurs s o  transforment et ro&vImaent 

deux bras humains 
Mais c 'est  sur tout  en &ve (fi Qi1i.m) que l a  victime, parvenue B un stade 

avancé de la  maladie, recormart son agresseur sous l a  forme d'un animal B %te hu- 

maine... Cette sorte de reve ne releve pas de l'oniromancie arabo-musulmane, h6ri- 

t i e r e  des tradit ions grecques e t  babyloniennes. Plutbt que d'une vision prophétique, 

d'un "r8ve-message" explicite ou d'un t'rt2ve symbolique1' ( 7  ) nécessitant une interpré- 

tation, il sr&t i c i  de l a  découverte d'un événement objectif dont l e  rgveur e s t  

à la  fois  spectateur e t  victime. L'authenticité de ce r6ve peut e t re  contestée par 

l a  ou l e s  personnes impliquées, e t  l e  malade devra alors a t t e s t e r  sa bonne f o i  par 

un serment sur l e  Coran. L'individu dont l a  responsabilité es t  publiquement engagée 

de l a  sorte, a cependant rarement l'occasion ou l e  temps de s'exprimer, d'argumenter 

pour démontrer son innocence... Plongé dans une véritable transe par l ' infernale 

apparition, l e  malade, dont l ' é t a t  es t  jugé désespéré, pousse des hurlements accu- 

sateurs, toujours suffisamment intel l igibles  pour orienter l e s  repAsailles.. .Cohue, 

hprécatiom,affrontements arm& entre partisans du mQade e t  parents de lfaccusQ, 

fu i t e  précipitée de ce demier,poursuite. ..Si l a  victime de l'ensorcellement trépas- 
se,le fugi t i f , re joint  pa r  ses poursuivants, e s t  exécuté sur place. Dans l e  cas con- 

t ra i re ,  l a  survie du malade dépendant uniquement du sorcier, celui-ci e s t  copieuse 

ment rossé, mais on se  garde bien de l e  mettre B mo&- Trafné devant l a  just ice  du 

Sultan, il sera obligé de recomattre son crime, puis devra fa i re  ses ablutions en 

forces nuisibles du maFas, auréolant ses reins z k  d'un halo phos orescent -particuli& 

rement vis ible  de nuit- (cf. p. 12 ) . O .  L'eau u t i l i s ée  pour cê t te  t o i l e t t e  e s t  bue 

F 
lxpI 
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public e t  se laver spécialement l'anus, car  c ' e s t  de cet te  zone I que s'&happent l e s  
ry 

a n  

1 
lt J d? &d! Pmt?&.&~; G&W3 

par l e  malade qui es t  dès lors jugé hors de danger. 

La m a z i e  B 

i 

d p c  &&LA& @AN&# 

Les moyens magiques rl'agression sont d6signés sous lanomde sipr e t  de 

'amal, $e premier de ces deux termes dénome aussi toutes l e s  techniques de suwEl 

-6trang6res B. l a  s o r c e l l e r i e  destinées ?I prévenir ou soigner l e s  maux l e s  plus va- 

r i é s  : "maladies de Dieu" (non imputables à l 'action d'un sorcier, d'un magicien ou 

d'un "diable"), blessures sumenyes en toute circonstance e t  provoquées par l e s  ar- 

mes l e s  plus variées, attaques d'animaux sauvages, vols etc... Le second concerne 

seulement les méthodes magiques d'agression; hormis ce t  aspect r e s t r i c t i f ,  aucune 

(?) Nous empruntons ces deux expressions B A.Léo Oppenheim : reve e t  divination 
dans l e  Proche-Orient ancien, i n  l e  reve e t  l e s  sociétés humaines, GalZimard, 
Paris, 1967. 





différence comparable à l a  distinction opérée par Trimingham, entre ftsihrlt e t  

1 t r a m a l " ,  n 'a pu &tre distinguée sur  notre terrain d'étude(1)- 

La clandestinité des pratiques de magie e t  de sorcellerie ne s'oppose 

pas B. l a  possibil i té d'acquérir ouvertement l es  moyens de s'y l iv rer -  D e  nombreux 

ouvrages édités B Khartoum e t  Wdougouri, t ra i tant  des m i l l e  e t  une manières de 

déclencher, orienter, augmenter les Forces de l a  nature, l e s  faveurs de Dieu e t  de 

ses innombrables intermédiaires (génies, anges, etc. . .) sont vendus sur l a  plupart 

des marchés de quelque importance situés entre l e  Soudan et l e  Nigeria; de factu- i T:?3 

0; <qp t";."'' 
@dk c 

4 
&b. re rudimentaire (méchant papier, couvertures de mauvais carton vert-pâle, bleu ou i I rose..-), ces publications, de volume et de prix t rès  variables, s'entassent en 

\ tas colorés, disposés sur des nattes e t  répartis  suivant l a  f i na l i t é  de leur  con- 

tenu : obtention de biens matériels, de succhs arfiöureux, de charges politiques, de 

l a  clémence d'un tribunal, protections e t  remèdes divers etc... I1 n 'é ta i t  pas dans 

notre intention, ni  dans nos possibil i tés de traduire e t  d'expliquer aucun de ces 

ouvrages mais plut& de discerner l e s  formes l e s  plus usitées sous lesquelles se 

répandent les emprunts qui leur  sont faits- En effet, des variantes déformées, re- 

maniees des techniques magiques proposées e t  détail lées dans ces publications sont 

transcrites (parfois maladroitement) sur de vieux feuillets e t  font également l'ob- 

j e t  d'un commerce lucratif. De nombreuses méthodes d'agression e t  de protection 

magiques, de -hxu"tation ou de thérapeutique smp1oy6es par les  S O r e i e E 3 ,  les 

magiciens e t  l e s  guérisseurs se trouvent consignées dans l e  battra, ensemble de 

vieux papiers serrés et l i é s  par une f i ce l l e  (cf. photo no 2) . Non loin de ces "li- 

braires", l e s  gawanin étalent leur arsenal, fou i l l i s  inextricable de plantes sé- 

chées, de racines, de fragments de roche e t  de résine; en effet ,  a insi  que l 'a t tes-  

tent l a  tradit ion sémitique de l ' a r t  talismanique d'une part, l a  rencontre de 1'1s- 

l a m  e t  de l!animisme noir dlautre part, 2ombre de chames et do talismans ne trou- 

vent leur  pleine efficacité gut& l ' i s su  de combinaisons e t  de manipulations d'élé- 

ments naturels. 

Nous n'avons l u  appréhender l a  fonction e t  l a  aignification de nombreux 

Bléments consti tutifs des chames e t  talismans divers dont 1 ' élaboration e t  l'emploi 

sont analysés dans les pages suivantes : formules obscures dont l e s  transcriptions, 

Selon Trimingham (op~ci té ,  p- 168) i "The operation of injury is  called 'amal- 
It is  produced through performing magic with something, such a hair, a nail-pa- 
ring, a garment i n  which he has perspired, anything i n  fac t  which has come from 
the body of the one t o  be injured containing some soul-substance ( .) Sihr 
(black magic) i s  a fome on induced auto-suggestion connected with the asiocia- 
t ion o f  ideas by similarity and its efficacy is  due to  t h i s  as w e l l  as t o  the 
use of charms and the assistance of jinn". 

zain dfétuae o m  nos informateurs ont toujours indistinctement désigné sous les  
noms de s ih i r 'ou  de Camal l e s  deux types d'opération évoqu6s pas Trimingham. 

Nous n'avons pu vér i f ie r  cet te  importante différenciation sur notre te- 



- 17- 

accompagnées de calculs complexes basés sur l e s  correapondances des l e t t r e s  et des 

chiffres défient souvent l e s  règles de la grammaire arabe, combinaisons de termes 

empmt6s h des langues différentes, inversions de mots ou de phrases du Com,  des- 

s ins  aux géométries e t  aux agencements ésotériques, significations magiques e t  ver= 

tUs m4dicamenteuses des ingrédients minéraux, végétaux, animaux e t  humains interve- 

nant dans ces manipulations(1 ) o  

Nous avons vu précédemment que tous l e s  prockd&de magie et de sorcelle- 

r i e  accompagnés d'me concentration sp i r i tue l le  e t  d'une ut i l isat ion du Coran comme 

r6servoir de forces situées .& l a  portée de 1'Hsmme, sont appelés suwãl (ex. suwäl 

hana &cay) ou du mot s i p ,  B. l a  signification moins générale (ex. si$r hana &- 
k a Y L  

-e 

Zalzal barra min al pl16 

*'Au nom d'Allah l e  Bienfaiteur miséricordieux". A la  sui te  de ce t t e  for- 

mule coranique, l e  verset 18 de l a  sourate XXKVI  e s t  &rit sur un rectangle de pa- 

pier, au dessus d'un dessin (Xätim) au centre duquel es t  inscr i t  l e  nom du prophète 

, ainsi que celui de l a  victime désignée : 'Iles envoyés dirent : votre muvals sort 

'vous accompagne(2) q&d meme on vous avert i ra i t .  En vér i té  vous etes  un peuple li- 

vré aux excèsf1. 

(La signification de ces deux 

lettres (lam e t  ra) ainsi  que 

des signes qui les encadrent, 

ne noue a pas é té  livrée). 

, *-. 

(I) Cette remarque concerne également les protections e t  thérapeutiques m e q u e s  
(kcijkbãt, &va) 

(2) Mot 8. mot "votre oiseau e s t  sur vousvt. 
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Le papier est  ensuite p l ié  e t  a-taché sous l ' a  l e  gauche d'un pigeon au- 

quel on rend la  l iber t& Plongée en é ta t  d'hébétude, l a  victime quitte son vil lage 

et  park au lo in  pour suivre l'oiseau; marchant droit  devant elle,  sans contourner 

l e s  obstacles, e l l e  s'étorche aux épinem, patauge dans l e s  marécages e t  f ini t  par 

expirer, vaincue par l a  soif, l a  fatigue ou les  b&tes sauvages. 

Une autre technique du 5815d, moins connue, e t  dans laquelle n'inter- 

vient aucun élément coranique, nous a été fournie par un vieux sahgri arabe : 

"Makada gagidha mabdi madibYya.. Hi5%s"B$! . Cette formule, totale- 

ment incompréhensible, est  écr i te  3,  5 ou 7 fois ,  ainsi  que l e  nom de l a  victime, 

sur un papier (qui sera roulé e t  attaché sous l ' a i le  d'un pigeon) e t  récitée aw 

tant de f o i s  au dessun du bec de l 'oiseau maintenu entrouvert par l e  magicien. Puis. 

ce dernier,.s'étant dissimulé à l 'extérieur du village e t  entièrement dénudé, relg- 

che enfin l e  pigeon. 

I1 s'agit d'une aigui l le  de cuiv.r_fabriquée par l e  forgeron avec l e  mé- 

tal fondu d'une pièce de monnaie nigériane, que l e  sahäri enverra se ficher dans 

l e  coeur de son ennemi"gr$ce à l a  puissance de son souffle e t  à l a  force de certai- 

nes formule2(cf. photos no 3, 4, 5, 6, 7, 8). L'aiguille doit ê t re  conservée avant 

usage dans un mélange de graisse de lézard, de serpent e t  d'&tre humain, contenu 

dans une pe t i te  calebasse (gumbul). Pour u t i l i s e r  cet te  aiguille Le magicien s e  

dénude (s'il se trouve en un endroit s u f f i s m e n t  isolé) e t  l a  tenant près de sa 

bouche, il mumre  l a  fomule suivante : "ma n i täbi  Allah m a  nitäbi ar-rasul &ha- 

mat...'1 Enfin il souffle violemment. .. 
Le déclenchement meurtrier de la  'dikay peut e t re  également effectué 

l 'aide de versets coraniques dont nous n'avons pu obtenir les références. 

cer Trimingham mentionne une technique d'agression nettement compale : "The cler ic  

Dans son ouvrage re la t i f  à l'Islam en Bfrfque de l'oaest ( I ) ,  J. Spen- 
r 

, 
1 puts the fat  of a black he-goat inside the t i p  of a duiker horn, inser ts  needles 

each bearing the name of a s p i r i t ,  and places et cover wer the horn. After incan- 

tation he removes ths cover, ca l l s  a sp i r i t ,  and t e l l s  it where t o  go. The spir i t -  

needle travels my distance provided it does not have t o  cross running water, and 

when it reaches the victim pierces his heart". 

-._' 1 
43 g 

i$'%' 

Une description, meme aussi sommaire, des manipulations de ces deux ty- 

pes d'agression magique la isse  apparaître l a  difficulté de différencier radicalemen 

(1) Islam i n  West Africa, Oxford University Press, 1959 (p. 117)- / 
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sil laye e t  s ih i r ;  la  présence d'éléments humains dans l a  mixture de conservation 

de l a  %ikay, l'obligation de se  dénuder avant d'opérer, a insi  que l'emploi de for- 

mules Qtr?ang&res au Coran sont en effet des caract6ristiques de l a  sorcellerie (sil- 

Mye) telle que nous l'avons définie plus haut. 

. 
Tal iaman de Abu Hamid al Gazzãli 

Traitant des différences qui séparent l e s  &es en dépit de leur  unité 

spécifique, Ibn %J,dun affirme que "celles des magiciens possèdent l a  propriété 

d'exercer des influences dans l'univers e t  de capter l a  sp i r i tua l i té  des planètes, 

af in  d'en disposer dans l'exercice de leur  influence en vertu d'une force psychique 

ou satanique" (Muqaddima, 126, 1 1 ,  3-5) Selon l'auteur, certaines &es agissent 

par l ' intem6diaire des sphères célestes ou de l a  vertu occulte des nombres; cette 

relation e s t  désignée sous l e  nom de théurgie dans l a  tezd.no1ogi.e occidentale e t  

concerne particulièrement l 'ar t  talismanique 

gie pure. 

.1113) qu'Idries Shdh n'hésite p a G i f i e r  de "père de l a  logique moderne"(1) e t  

qu'Ibn Kaldun différenciait de l a  ma- 

Le nom de Abu h i d  al iazzäli ,  penseur musulman (451 H./IO59 - 505 HO/ 

qui fut appelé en son temps l e  "revificateur de l a  religion" es t  connu jusque dans 

certains villages ou campements du Serbewel oÙ exercent des faqih (religieux), non 

pour ses biographies ou t r a i t é s  philosophiques et théologiques mais pour certaines 

de ses contributions B l ' a r t  talismanique qui sont décrites dans maints ouvrages 

+> 
édités au Soudan e t  au Nigéria. (~~ * ~~~ 

Le suväl que nous décrivons dans les lignes suivantes est une des fomes 

de magie les  plus répandue dans une zone culturelle dépassant largement notre région 

d'étude. La  croyance populaire lui attr ibue des origines diverses : 

- il fut  inventé par l ' I m a n  al Gazz3li; 

- l e s  chiffres e t  dessins qui l e  composent auraient figuré sur l a  bague 

de ce dernier, bijou qui aurait  appartenu antérieurement à Qd.am; 

- Ce talisman aurait  é té  crée par A s s i  ibn BarXiya, "secrétaire de Salomon'qt 

Seul l e  nom de 6azzZli a Q t k  retenu par l e  langage courmk pour désigner 

ce suwãl dont les f ina l i tés  sont multiples : susciter l'amour ou l'amitié d'autrui, 

tuer ou blesser son prochain de diverses manières... Le déclenchement de ce talisman 

intervient dans l e s  lu t tes  qui opposent les individus ou les collectivités & l'issu 

de confl i ts  dont nous évoquions les plus fréquents dans un précédent 

- 

article(2)e 

Ltaccession au but poussuivi s'appuie, indépendamment de l a  nature de 

celui-ci sur  l e  rapport existant entre chiffres e t  l e t t r e s  selon deux types de 

- - *_ --.- (1) La magie orientale, Payot, Paris, 1957 ,;p. 96 e 

(2) op. c i t é  p. 18. 



- al $mitat - a l  jumlat al kabIra 
suqayra (la pet i te  somme) 

(la g rhde  somme) correspondame dénommés en arabe : 

a) - al !miLat a~. suqaJrra : 

G . L c  jlJ& J G *  I G & J (3 go (4 eel" f 32"  
10 9 8 7 6 5 4 3 2 1 400 300 200 100 90 80 70 60 50 40 30 20 

e J3 (JE? i 
1000 900 800 700 600 500 

La figure ini t ia le  du talisman es t  constituée par lo carré suivant : 

I 
Nous l ivmns ci-dessous un exemple d'uti l isation du talisman d'Abu w d  

EaEzai. 

Mu@"d ( -) so l l i c i t e  ;idal ('PAT) de lui fourn i r  un emploi que nous 

désignerons sous l e  terme général et indéfini d'action (&I+ 
Dans un premier temps nous totalisons les nombres correspondant auxlet- 

Muhammad = 92 (1) 
'Gal = 140 
ridah =& 

= 244 

Ce to ta l  e s t  divisé par  15, nombre correspondant B l a  "valewr" d'un cbtk 

tres de ces trois noms en nous référant B la  "grande sommet1 : 

du carré i n i t i a l  qui es t  aussi l e  symbole d'&e, "mère des hommes11. Nous obtenons 

un reste de 4(2) que nous ajoutons h 365, nombre des jours de l*année. Nous retran- 

thons 21 ce to ta l  (369) l e  nombre 51 formé par les chiffres correspondant selon l a  

"grande somme1t aux l e t t r e s  du s u f f i x e ( L )  qui caractérise plusieurs noms d'anges 

- 
.._ 

(I) Le redoublement d'une consonne niest pas p r i s  en considération. 

(2) A ddf8Ut de reste, l e  seul quotient de l a  division es% utilisé. 
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ou de démons. &a& obtenu l e  to ta l  de 318, nous ajoutons celui-ci au chiffre de 

chaque case du carré initial. Les parties essentielles de l a  figure a ins i  obtenue 

portent une . jMmti& respec t ive 

MI$LAQ (verrou) 
2 

/- 

\I 
(quantité suffi- 
Bante, opportu- 
n i t é ,  réussite) 

MIREI (clef) 
L 

Nous additionnons ;Les Qléments de cette figure : 

wafq f mas-*t = dabit (?) ( l e  lion, l e  forb, l e  résolu) 
969 323 1292 

m i f t a  f mi&q = cädil (équitable) 
319 327 646 

&fin, nous totalisons l e s  nombres des 9 cases du carre' pour obtenir 

;Flyat ( le  but) : 2907. 

A l 'aide de l a  "peti te someff nous t irons l a  racine d'un nom d'ange de 

chacun des nombres correspondant respectivement 3 miglaq, wafq miftäh, masã$&, 

dabit, Cädil, &at : 

.. .. 
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M 
Les sept anges sont invoqués dans une mame prière af in  qu' i ls  aident Jidah 

12 obtenir de Muhammad un travail .bien r6numéré.... 

Eh sus de ce procédé par lequel les  noms des anges susceptibles d'agréer 
une demande ne sont découverts qu'au t eme  des sinueux méandres d'une arithmétique 

ésotérique, il existe une variante du fftalisman de 2azzà1i.I' jugée PIUS efficace e t  
dénommée "al naläyikaff ou méthode par l e s  anges... Effectuée dans l e s  memes circons- 

tances et aux m e m e s  f i n s  que l'opération précédemment décrite, cette méthode d'invo- 

cation ne s'adresse qu'h des anges (mal'-ika) pour faire l e  bien e t  12 des génies 
(jnun) pour se  l i v re r  au m a l  ou acquérir un quelamque profit... Ceux-ci, envoyés 

auprès de q u e l q u k  pour l e  servir  ou au contraire l u i  nuire, resteront définitive- 

ment auprès de l u i  pour excercer leur  action; c 'est  en ce point que réside l a  supé- 

r ior i té  de ce t te  deuxième manière du talisman. 

Exemple : Sacid veut agir  sur Zahara(t). La première e t  l a  dernière l e t t r e  
de ces deux noms sont disposées dans un tableau agrémenté de formules religieuses 

e t  de diverses 66y"inations 

l e s  es t  contenue dans l'une des dowe casesc 

3e Dieu; l a  première l e t t r e  de chacune de ces formu- 

a 

* I  

.;a - % : 3 3 ,  << a) - sazid aime Zahara(t) 
e t  veut s'en faire 
aimer. e n 

b) - SaCid désire f a i r e  .. B 

& b Q ? e  
(apporte, oh AtGxl) 



c) - SaCid haltt Zahara( i ; )  
e t  lui veut du m a l .  

& 
(apporte,oh 

&* b e  
(apporte, oh YaJiTsu) 
&* L e  

(apporte,oh FatGa) (apporte, oh YaJiTsu) 
U" 

J 

j U'" d 

.. . L' 

- cr- 4L L- 
(apporte, oh wa$%u> (apporte, oh %$%a) 

(Ce carré magique, destiné B a t t i r e r  l e  malheur sur la victime choisie 
par l e  magicien, e s t  identique au précédent. Seuls les noms des etres surnaturels 

invoqués -appartenant B des Inun- sont différents) 

(apporte, oh wa$%u> (apporte, oh %$%a) 

(Ce carré magique, destiné B a t t i r e r  l e  malheur sur la victime choisie 
par l e  magicien, e s t  identique au précédent. Seuls les noms des etres surnaturels 

invoqués -appartenant B des Inun- sont différents) 

Le dessin de la  figure correspondant au but recherché doit  e t r e  accompa- 

gn4 d'une pxi8re incluant diverses d$mmSna%fons de Dieu ainsi  que l e s  noms d'an- 

ges ou de )kan qui sont ir ,scri ts  aux quatre coins du carré. Cette prihre doit  &re 

effectu6e un nombre de fo i s  correspondant B. la somme des valeurs numériques(1) de 

l a  première e t  de l a  dernière l e t t r e  du nom de l ' u t i l i s a t eu r  du ta l iman,  ajoutée 

au to t a l  similaire r e l a t i f  au nom de l a  personne qyi subira l 'action du suw%Lc Dans 
chacun des t ro i s  exemples évoqués ci-dessusI Sacid doit  réc i te r  451 fo i s  l a  m8me 

invocation, car  : 

.- 

- 
J = 4) + (e 60) = 64, -i $. r(G= 400) + (;= 7) = 4071 - = 451 

Senteurs e t  fumées des paxfms de bois oriorif6rants dpivent monter vers 

Dieu durant ce t te  pribre.*- 

Nous ne tenterons i c i  aucune description n i  énmération des méthodes 

dtinvocakion des nombreux génies e t  démons qui caractérisent l a  croyance locale 

(kanuri, kotoko e t  baguirmienne) en des Qtres sup6rieurs B l'homme (sawatin, :nun, 

mda'ika etc  ...) e t  incorporés 8. l'ensemble des mm$W,pm3 et pratiques en rappor: 
I 

1' 
I 

(I) en référence aux équivalences lettres/chiffres de l a  grande somme- 

. .  
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avec l'Islam, quoiquren marge de l'orthodoxie corkique ...( I )  (2). 

Sihi r  hana-n-nar (magie par l e  feu; cf. photo no 9) 

Cette opération es t  destinée 8. incendier l e  logement d'un ennemi. Au dessus 

du verset 70 de l a  sourate LVI (ffavez-vous considéré l e  feu que vous f a i t e s  jail- 
l i r  ?I1), écr i t  sur l e  sol  ou sur un morceau de papier, on dresse une pet i te  char- 

pente de piquets attachés par une de leurs extrémités et affectant l a  fome d'une 
case. Un pe t i t  t o i t  de pai l le  est ensuite adapté 8. cet te  maquette... Dès que ce 

substitut de l 'habitation de l a  victime désignée est enfla"& l e  logis 

dernière est attaqud 

de ce t te  

par l e  feu. 

Certaines op6rations maghues nécessitent des manisulations et des matériaux 

beaucoup plus réduits. 

- Un simple qalam (crayon ou roseau t a i l l é  servant & &rire sur une p&anchetb 

de bois), enfoncé dans un trou e t  recouvert de terre,  au-dessus duquel on récite 

1000 fo i s  les versets 94 e t  95 de l a  sourate xxv3[ (3 ) ,  rend fou celui vers lequel 

est orientée l'agression du s e r i  

- Le terme %qda (noeud) désigne une sui te  de 7, 9, 41 ou 1000 noeuds (dont 

7 nombre varie selon It? nature et l'urgence de l ' e f f e t  recherché) effectués sur 

[ ~~~~~~~~ 
une cordelette et au-dessus de chacun desquels l e  magicien psalmodie un verset du 

Coran ou une fomule de malédiction accompagné d'un crachotement. L'intention du 

sap& détemine l a  nature des maux subis par l a  victime... Paralysie e t  impuissan- 

ce sexuelle sont l e  plus souvent imput&sà cette sorte de Inagie noire. Le cuqda 

-également dénommé sous l a  fome du pluriel  ( 'uqad)- désigne aussi une magie pré- 

ventive (nécessitant l'élaboration de P jaoa t )  ou curative (dam) aux gestuels 

identiques : seules varient l e s  nor.breuses invocations e t  psalmodies suivant l a  

", 

v-, - 

(1) J, Spermes Sriminghgn (Isyam i n  the Sudan, p. 167) souligne ce fait  : ' ' . . O  the 
name of jinn has spread to  incorporate the various sp i r i t s  of the in- 

digenous peoples, but the j inn of rCordof3n are by no means identical with the 
jinn of Donqola, l e t  alone the j inn gf other Islamic countries". 

(2) Le badri, exorcisme musical partiou?,ièrement pratiqué chez les Kotoko quoique 
d'origine baguimienne, constitue un exemple spectaculaire de cs t te  islamisa- 
tion puperficielle d'un panthéon africain. L'adoption de ce r i tue l  par les Ara- 
bes du Nord-Cameroun en a d 'ail leurs haté l a  "coloration" islamique, non seule- 
ment au niveau des dénominations w$s encore par l'apparition d'éléments di- 
rectement empruntés à l a  tradit ion arabo-musulmane. Les troubJes psycho-physio- 
logiques soignés par l e  badri sont imputés aux "diables" (xawgtin) qui S'empa- 
rent fréquemment d'une personne passant B. proximité du l i eu  oÙ'$ls se tiennent 
habituellement (arbre, cours d'Pau, termitière etc. .) Aucune agression humaine 
n'est  ?i l'origi'ne de cette possepsion de l a  victime par un %ay$" C'est P O U P  
quoi nous ne traitons pas de ces phénomhnes dans l e  cadre de cet te  étude, 

(3) "Ils ( l e s  faux dieux) semnt précipités, eux e t  l e s  Errants, dans l a  fournaise 
avec, en entier, les  légions d'lblis". 
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nature des maux e t  dangers dont on veut se guérir ou se protéger (1)0 Cette techni- 
que est particulibrement i l lus t rée  par l'usage qui est Tait de l a  sourate Q U I Z ,  
prière conjuratoire qui fut, selon la  tradit ion,  révélée (2) l o r s  d'une tentative 

d'envofitement perpétrée contre l e  pmphate par un Juif de MQdine : 

ggDis : j e  me réfugie auprès du Seigneur de l'Aube 

contre le m a l  de ce qu'Il créa, 

contre l e  m a l  d'une obscurit4 quand e l l e  s'étend, 

contre l e  m a l  de celles qui soufflent sur les noeuds (3), 
e t  contre l e  m a l  d'un envieux qui envie" (4) . 

Il n'est pas dans notre intention d'analyser n i  m6me d(&unérer, dans l e  

cadre restreint de cet te  Qtude, tous l e s  types d'agression magique pratique's dans 

notre ?&@on d'enquete mais simplement d'en suggérer l a  variéte & l 'a ide de quel- 
4 ques exemples... Nous mentionnerons d'autres types d'affectio5moins dus b une in- 

tention délibérée de nuire qu'b l'"influence de llEimegt; par ce mot Iba Xaldun défi- 

n i t  l 'origine du 'en ou %auvais oeil1g, connu dans tout l e  monde musulman comme 

un efÂet magique au sujet  duquel l a  tradit ion attr ibue au prophète l e  hadith sui- 
vant : "il n'y a r i e n  de vrai  dans l e  ham(5) ; mais l e  mauvais oe i l  e s t  &el et  les 

oiseaux fournissent des pdsages véridiquesg1 . 
Définissant l e  lgmauvais oeil", Tbn M d u n  précise que gfson effet ea t  na- 

G.M-----,rpur 

ture1 e t  inné, irrémédiable, ne relevant pas du l i b r e  choix de celui dont il est 

dou4 e t  ne s ' a c q u h n t  point; alors que l e s  autres influences (de l'âme), bien que 

certaines d'entre ellee sJient innées, l eur  e f fe t  dépend du l i b r e  choix de l'agent; 

ce qui e s t  naturel en el les ,  c 'es t  la capacité (de l'agent) de s'en servir, e t  non 

son action propre. Voilà pourquoi celui. qui tue par l a  magie (6) ou l e  don des m i -  

racles (barba) ,  e s t  puni par  l a  peine capitale, tandis que celui qui tue par*% 

-7 

r--- 

(I) Notons que plusieurs types de gestes ou de techniques magiques offrent une 
t r i p l e  possibil i té d 'uti l isation éventuellement agressive, préventive ou cura= 
tive. Ces t ro i s  fonctions sont en fait  remplies par l e  verbe ou l a  pensée bien 
plus que par l a  fome matérielle du talisman. 

(2 )  La sourate CXIV fu t  l 'objet  de la  m h e  révélation; 

(3) Cette forme de magie es t ,  selon l e  Coran, surtout pratiquée par les femmes. 

(4) M. Idries Shah remarque que cet te  sourate n'est pas sans rapport avec l'ancien- 
ne doctrine sémitique des noeuds ci tée  dans l e  Maqlu (Tablettes brillantes) : 
" Son noeud est défait ,  6a sorcellerie e s t  devenue nulle et tous ses charmes 
remplissent l e  désert", op c i t e  p. 101. 

(5) "~ssau wthique chez les anciens Arabes, représentant l'&e d'un homme mort 
de mort violente, ermnt  et criant à la vengeance du sang. Certains l 'ont  
identifié au hibou m&e" (Toufy khd,  l e  monde du sorcier en Islam). 

(6) En dépit de l a  distinction opérée par  Ibn Xaldun, rappelons que l e  "mauvais 
oeil" e s t  aommmément conçu en Islam comme un ef fe t  de magie. 
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fd 

(mauvais) oeil,  ne subit pas l e  m6me cMtiment; car, ( l a  mort résultant du mauvais 

oei l )  ne procède pas de l ' intention de l'individu, n i  de sa volonté, n i  mem, 0 de sa 
négligeace; il y es t  naturellement contraint". (Muqaddima, chap. vJ[II) Cette défi- 

nit ion correspond parfaitement aux croyances des Arabes Vuwa" qui considèrent meme 

1Ic- . rBc--  
---7z----- p 

v 

I 

l e  regard de l a  femme comme particulièrement dangereux e t  selon lesquels seuls l e s  
____II - 

s'exesce particulièrement au moment des repas,_ provenant surtout de personnes ne pa- 

:enfants non pubères sont i n ~ =  l e  C L'action du "mauvais oeil" 

Protection individuelle par l e s  $fZbät 

L'analyse de l a  notion de $fäb (pl. hi3ãbZt) dévoile la multiplicité des 
teahniques de magie défensive au moyen desquelles l ' individu se prothge . d e s - - a g ~ ~ ~ -  - . 
sions des magiciens e t  des sorciersI 

Le sahãri (magicien) ou l e  faqih passedant l a  baraka (pouvoir intér ieur  

pemettant d 'ut i l iser  l e  message coranique à. des f in s  individuelles e t  pratiques) 

elaborent des protections magiques dont l e s  supports matériels sont aussi nombreux 

- 
-.ILlbc , , 

~ ~ - ~ * M * - s - ~ w * P . L U L " U C  -s 3 - .<- - - -"s l**~~*- \~~-  - 3 X - K  1 *, 

que variés : peaux de varan, de serpent ou de gazelle, cornes d'antilope e t  de ga- 

zelle, plumes d'oiseau, plantes diverses etc. I 

Les gestes a ins i  que l e s  modalités de création e t  de dwlenchement du hi- 
v jab #ont auss i ' t rès  v a d é s  e t  différemment dénommés, indépendamment de l a  nature sp& 

eifique du buk poursuivi (rappelons une nouvelle f o i s  que les fomes gestuelles e t  

matérielles de nombreuses op6rations magiques peuvent bere ut i l i sées  à des f in s  pré- 

ventives, curatives ou agressives lorsqu'on l e s  associe aux divers formules e t  ver- 

sets coraniques correspcmdmt reqeetivemw A ces - t ; ~ s  mzientat;ians$~--seUl; - - 



me $i$b accompagnant l'une des appellations suivantes évoque les fonctions de 

protection et de défense : 

- &l-dsca : 8 l a  récitation d'un verset, entrecoupée de crachotements 
dans les deux mains tenues ouvertes devant l e  visage, succèdent des f r ic t ions de 

l a  face et du corps accompagnées de louanges B. Dieu murmurées dans de profondes 

eKpirations ; 

- &-kat&b- : versets coraniques écr i t s  un certain nombre de fo i s  sur  

une planchette ( l ~ g ) ;  l 'encre nécessaire 8 cet te  copie est recueil l ie dans une 

sultant(1): v 

calebasse après usage, mélangée 5 du miel, du sucre ou du fonio e t  b e  par l e  con- 

- - a&%adar- : ensemble de médications faisant intervenir l e s  caractéris- 

tiques pharmacologiques des plantes mais ut i l isant  aussi l es  vertus magiques de 

certaines herbes; 

- AGtg : quelques versets de l a  Fat?? sont récités l o r s  de rencontre6 

de départs en voyage, de retrouvailles après une longue séparation, d'arrivées de 

personnages importants... A l a  première sourate du Coran peuvent cependant etre m& 
lkes des suppliques individuelles formulées par l e  faqih dont l a  f o i  e t  l a  concen- 

t ra t ion spir i tuel le  favorisent l'exaucement de l a  prière, celle-ci, motivée par un 

b& précis, parfois p&Qd& ou suivie de locutions e t  de signes cabalistiques, 
adressée B Dieu par un faqih so l l i c i t é  et payé B cet  effet ,  devient alors un hi;ãb 

ou, au contraire, un moyen d'agression Si la pensée de l 'off ic iant  es t  concentrée 

Les chames e t  talismans, dont ï e s  détenteurs doivent porter sur eux les  

supports matériels (sous fcme de plantes séchées sélectionnées e t  préparées par  

les gawanin, de fragments animaux ou minéraux parfois associés aux innombrables 

éc r i t s  e t  dessins cabalistiques composant habituellement les $izEbZt) sont insérés 

dans différents types de contenants : i ls  sont enfermés dans des Qtuis de cu i r  fa- 

briqués ( l e  plus souvent en peau de gazelle) par l e  cordonnier e t  désignés sous l e  

teme de waraga, indistinctement appliqué au contenant e t  au contenu. Les wawa 

sont fréquemment portés en masse importante dont la  fome se dessine sous les p l i s  

du vetenent. Le teme ésigne une ceinture en peau de chhvre ou de serpent 

a ins i  que l a  matérialisatipn r i tue l le  du talisman qu'elle montient. 

- 
I ,  (1) Ce mode dlingestion de la  force jugée inhérente au texte .coranique est fréquem- 

ment empl(jy6 pour développer l e  tonus intellectuel (dawa hana ras : "médicament , 

pour l a  tete"); l 'encre u t i l i sée  pour &rire 79 f o i s  l es  8 versets de l a  soura- 
t e  XCIV constitue une boisson stimulant e t  augmentant les facultés de compréhen- 
sion. 
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Le schéma suivant propose une récapitulation des différentes catégories 

auxquelles appartient un talisman e t  -partant l e s  temes sous lesquels celui-ci peut 

Qtre  désigné. 

gaxru ou waraga quelconque 

%qda (non spécifique du ta- 
lisman ou du chame) 

- $i&b haG aburdah (cf. photo no 10) 

Ce Qijäb protège l e s  combattants qui en sont porteurs des a t te intes  de 
-..------..-..LI 

leurs  adversaires quelles que soient l e s  ames employées par ceux-ci. Il "refr9idit" 

les agresseurs ( l e  mot aburdah es t  dérivé de bZrid, froid). Certains de nos infoma- 

teurs on% cependant affirmé que ce talisman ne protège son possesseur que dans l e s  

affrontements au corps à corps et 'ne  l u i  ont reconnu qu'une moindre eff icaci té  con- 

t r e  l e s  ames de je t .  ( ~ e s  formules qui l e  composent son+ successivement traduites 

dans l e  sens indiqué 

I) - Latéralement 

- w a  
e t  

- w a  
e t  

- wa 
e t  

- w a  
e t  

- wa 
e t  

- wa 
e t  

- wa 
e t  

- w a  
e t  

par l a  flèche portée sur  l a  photogmphie). 

Zakariy-a 'dayhi as-sal% 
Zacharie, que l a  paix so i t  avec l u i  

Ya'qub 'alayhi as-salãm 
Jacob, que l a  paix s o i t  avec lu i  
IbrZhZn as-sal& w3 Ism3Il =alayhi as-sal& 
Abraham, l a  paix e t  Ismael, que la  paix so i t  avec lui , 

Eisä '=dayhi as-sdãm 
Moïse ................ 
M%a"ad 'alayhi as-sal& 
Mahomet,....... ........... 
IsmäcZ %ayhi as-sdãm 
1maë1 ................... 
YaJva7. 'dayhi as-sal& 
Ya$&(?) ............... 
IsmãCI1 calayhi as-sal% w a  lam yakun lahu kxfwan e d  
Ismaël, que l a  paix so i t  avec lui e t  n 'est  égal à l u i  personne 

( les  s ix  derniers mots de cet te  fomule constituent l e  dernier 
verset de l a  sourate CXII). . 







&ul huwa Allahu + a d  Allahu a63amad lam yalid w a  lam *ad 
D i s ,  L u i  Dieu est unique, Die; l'Absolu.'Il n'a pas engendré e t  
Il n'a pas é té  engendré (verset 1, 2 et  3 de la  sourate CXII). 
Wa J i b 3 1  'alayhi aa-sal'im 
e t  Gabriel, que l a  paix so i t  avec lui. 

Y 

Muhammad al  : Mahomet l e  Grand 

Muhammad Muhammad : Mahomet, Mahomet 

al 'azim a l  'azim : l e  Grand, l e  Grand 

&@mad MU1;1ILm"d : Mahamet, Mahomet 
wa l'i Fwla wa 1; quwwsh i l lã  bi-llähi a l  'al'iyi a l  
a de pouvoir e t  de force que ceux de Dieu l e  Haut et  l e  Grand. 
sabca marrat :' sept fois. 

: il n'y 
~ 

$u?ibZt hiney a l  Gad2d : protections contre les armes blanches. 

I) - (cf photo no 11) 

- B i d l l a h i - r - R a $ G n  a-Ra% 
Au non d'AU& l e  Bienfaiteur miséricordieux. 

- Falidat al  $adid muxarrab 
L 'u t i l i t é  de la "protection contre l e  fertt éprouvée 

- qul huwa Allahu 
dis, Lui Dieu est  unique, 1000 fois,  oh Mahomet 1000 fo i s  

- Allahu-s-samad(2) alf ya MuQammad alf 
Dieu l'kbkolu IO00 fo is  oh Mahomet 1000 f o i s  

- lam yalid wa lam yÜlad(3) a l f  y5 Mulpmad a l f  

alf  Yã Mu&m"d alf 

il n'a pas engendré e t  n'a pas é té  engendré 1000 fo i s  oh Mahomet 
1000 fo i s  

e t  n'est égal B L u i  person& 1000 fois,  oh Mahomet 1000 fo i s  
- w a  lam yakun lahu k u f w a n  

- dl Xãtim miyãtun 

alf y?ì Mulp"d alf 

ce dessin cent f o i s  

II) - (cf, photo no 12) 

- Bismil lahi->Rahmk aW?a@m 

- E ' i d  al-had54 qul &Ü 

- a l  mtim miyztun bhr -5amadän 

Au nom d ' u l a h l e  Bienfaiteur miséricordieux 

1'utilité.contre l e  fer, dis que vous soyez 

l e  dessin cent fois au moi; de Ramadan 

III) - (cf. photo no 13) 

Le verset 58 de l a  sourate XXXVI ("Salutt1, l eur  sera-t-il d i t  "de l a  

part d'un Seigneur miséricordieux.. .) es t  couramment u t i l i s é  pour l a  fabrication 

de talismans contre l e s  armes blanches... e t  l es  serpents; l e  papier sur lequel 

( I ) ,  (2), (3) e t  (4) correspondent respectivement aux quatre versets de l a  sourate 
CXII 0 

- 
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est  éc r i t  l e  verset sera roulé e t  placé par l e  magicien dans la  t ige d'une plume 

de canard. 

@ j a %  hiney nigab (protections contre l e s  fl8ches) 

Sagaies e t  lances constituent l?amement traditionnel des Arabes dt  Afri- 

que Centrale qui ignorèrent toujours l e  maniement de l'arc. L'importance de ce f a i t  

appardt  dans l e s  r éc i t s  recueil l is  tant en milieu arabe qu'aup&s de certains no- 

tables kotrjko de Makari relatant l e s  derniers engagements qui opposèrent au début 

du siècle l e s  lfSuwa'f aux possesseurs traditionnels de l a  terre  : l'ampleur de cer- 

tains succès mili taires remportés par l e s  Arabes gr%ce B la mobilité de leur  cava- 

l e r i e  furent souvent l imités p a r l e s  flèches de leurs  adversaires. Les traits, par\- 

fois empoisonn&, lancés pa r  l e s  Mbomro qui chaque année en saison seche franchis- 

sent l a  frontière nigériane pour s'attaq-çants en déplacement ou aux 

faibles e f fec t i f s  de certains vilJ..,age&,dont l e s  populations transhument vers l e  nord, 
--* - 
sont encore aujourd'hui particulièrement redoutés. 

w 

- ---"-+nr-UI*Tr--.8..l 

Les protections magiques contre l e s  flèches sont de ce f a i t  t rès  nombreu- 

ses e t  particulièrement recherchées pa r  l e s  voyweúrs. L'exemple décrit  ci-dessous 

en es t  l'une des néthodes d'élaboration l e s  plus fréquente : 

3, 5,  7 ou 9 noeuds sont effectués sur une f i ce l l e  ou me  cordelette de 

fibres végétales. Resserrant lentement chaque boucle, l e  magicien réci te  l e  verset 

67 de l a  sourate II : "Et (rappelez-vous) quand, ayant tué. une personne, vous vous 

rejetates ce crime l e s  uns sur l e s  autres -Allah se trouve mettre au jour ce que 

vous tenez secret--". Puis il postillonne sur l e  noeud ainsi  réalisé ayant d'effec- 

tuer le suivant selon l e  meme processus. Enfin il entrelace e t  malaxe l e  l i e n  en 

une boule compacte qu'il place dans un Qtui en peau de gazelle (cf. photos no 14, 

15, 16). 

PJãbb'it hiney saragin (protections contre l e s  voleurs) 

A l ' in té r ieur  de l a  case, suspendus ou cloués au-dessus de l 'entrée,  par- 

fo i s  glissés entre deux traverses de l a  par t ie  intérieure du t o i t ,  de vieux papiers 

roulés ou p l i é s  apparaissent au vis i teur  e t  l ' infoment 

pose de talismans destinés à p " i r  son logis  e t  ses biens contre toute irrtrp++Qn 

&"gère. Nous détaillons ci-dessous un type de protection magique couramment uti- 

P 
que l e  maftre de céans dis- 

l i s é  contre l e s  voleurs. 

(cf. photo no 17). De haut en bas : 

- b i s m i l l a h ì - ~ ~ Z n  adb@a 

- w a  tallä Allahu alä sayyidi(na) Mu$"ad wa "alihi 
au nom d'Allah le Bienfaiteur miséricordieux; 

e t  que Dieu bénisse notre maftre Mahomet e t  l e s  siens; 
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- wa p+ibihi wa saGmun tas1ha.n 

- Dessin : 1)  MA ?4 3 3 2f 8 H (?) 

e t  ses compagnons, l e  salut  so i t  sur eux, 

a p d s  avoir inverse la 

5) : ~ahomet. 

Protection contre , les  sprcìers 
La terreur inspirée. par l e s  croyances en sorcellerie détermine -pap 

ticulièrement dans les régions de contact entre Arabes e t  Kotoko(l)- l a  fabric 

cation e t  l a  circulation de nombreux $ìjabat m e y  magasin (protections m a g i -  

ques contre l e s  sorciers) destinés à préserver non seulement l e s  vivants m a i s  
encore l e s  mods des traquenards e t  de l'anthropophagie des sorciers a ins i  quyh 

v- - 

ident i f ier  ces dernierso Les versets 72 de l a  sourate XVII e t  47 de l a  sourate 

XXXUI sont parmi l e s  plus u t i l i s é s  8. cet  effet ;  Qcr l t s  sur  un morceau de papier 

p l i é  et  placé dans un Qtui en peau de chèvre? ils protègent, dans l a  cxoyance 

populafre, lyindividu qui les u t i l i s e  - conjointement ou séparément- contre l e s  

maléfices des mafasin, sans cependant lui pemettre d ' identifier ces derniers 
ou de conn&tre leurs  intentions. Or, selon plusieurs de nos informateurs, ou- 

tre les nombreuses prkcautions, jugees nécessaires pour se prémunir contre l e s  

~lorciers, il importe dPident i f ier  ceux-ci avant merne qu' i ls  ne la issent  l i b r e  

cours 'a leurs  inst incts  meurtriers? af in  de l e s  en dissuader par l a  suspicion 

et la surveillance qu ' i ls  sentiront peser sur  eux, d'oktenter l es  recrherßhes, 

l e s  accusations ainsi  pue la  répression qui succ&deiit & *out ensomellement 

"reconnutt e t  de f a c ì l i t e r  pap l'a-meme l a  guérison de la  victime (si celle-ci 

n'est pas morte avant l a  capture de son agresseur); en effet, l e  salut de celle- 

c i  dépend des exomismes effectués par l e  sorcier sous l a  pression des autori- 
tés judiciaires e t  religieuses. 

Quiconque désira pénétrer dans une a-ggl-omération dont la population 

comprend un ou plusieurs sorciers jugés particulièrement dangereux, peut acqué- 

rir rapidement l e  pouvoir d ' ident i f ier  ce ou ces individus malfaisants e t  de 

s'en défendre : il l u i  suffit de s"r8ter en un l i eu  isolé avant d'entrer dans 

l e  village ou l e  campement en question, de prendre t r o i s  pinckes de terre au 

dessus desquelles il lira ou réci tera  7 f o i s  l e s  versets 117, I18 e t  119 de l a  

sourate XXVS : 

(1 ) Arrondissemenb du Serbewel e t  de Fort-Foureau. 
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flSeigneur mon peuple , m t a  traité dlixcposteur 

décide clairement entre eux e t  moi e t  sauve moi ainsi que ceux qui 
sont avec moi. 

Nous le sauuhes ainsi que ceux qui étaient avec lu i ,  dans l'arche 
comble" 

Ayant jet6 ce t te  te r re  en direction du village l 'arrivant peut y entrer  

: les sorciers locaux, dont l e s  pouvoirs ne peuvent d&s l o r s  agir 8. sans craint!,' 

Bon encontre, ne pourront soutenir son regard e t  se &&seront de l a  sorte... 

Absi que nous l'avone souligné précédemment, les sorciers viennent fré- 
quemment "réveillerff leurs  victimes ap&s l a  mort physique e t  l'enterrement de 
celles-ci et les extraire de leur  tombe af in  de l e s  vendre ou de les dkorer ;  c'est 

pourquoi les morts jugés menacés par l 'agressivitd et la rapacité des sorciers, sont 
entourés au moment des funérail les de a v e r s e s  pAcautions r i tue l les  propres 21 re- 
pousser ou décourager les mapsin... %unis autour du rerohlai de la  tombe (qabur), 

l e s  parents et  amis du défunt prient sous la  direction d'un PaqZh. Puis les aasig- 
tants du premier rang r6citent à plusieurs reprises l e  verset 256 de la sourate 

Il en faisant passer de m a i n  en main unBr de hache avec lequel i ls  tracent une ci- 

conférence autour de la séputure  sans que l~instnunent quitte une seule fois l e  sol; 

& l 'extérieur du périmètre a ins i  dél imitd une nouvelle circonférence est dessinée 

dans l a  poussibre, tandis que l 'assistance rép&te l e  verset 129 de la  sourate IL 

1 c F 

Enfin un troisième périmètre entourant l a  tombe et lea  deux figures préc6demment 

effectuées e s t  inscr i t  sur  l e  sol. tandis que lrassemblée r6ci te  la  sourate CVS. 

* 

Quoique fort incamplètes l a  deocription et l'analyse de ces procédés d'en- 

vofb?ment e t  de protection magiques soulignent les 63.&ents essentiels de notre pro- 

pos : 

- l e  l i en  é t ro i t  unissant confl i t  e t  tismew; comme nous le préci- 
sions dans une publication antérieure concefiant es du Nord-Cameroun( 1 ), 
ainsi qu'B. l'issu d'expériences de terrain effectuées dans un cadre socio-culturel 
e t  éco1ogique f o r t  différent (2), les situations conflictuelles entre e twes  ou 

(i) op* ci té .  

(2) Les fondements spir i tuels  du pouvoir au SQyaume de I"gfJ P O P Ú k i ~  du 
Congo). OFBTOM, Mémoire no 67, 1973. 
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structures sociales favorisent l e s  '?transfomationsl' culturelles. Tout antagonis- 

me implique en effet  adaptation, ajustement B des notions ou des techniques nou- 

velles 

- Un phénomène de fusion culturelle précédemment évaqué, entre divers 

616ments kotoko, k a u r i  e t  arabes, a insi  qu'me conséquente éraeer?gence d'une idéo- 

logie locale du sacré particulièrement perceptible au niveau de la magie e t  de l a  

sorcellerie. Il importe de préciser B. nouveau que nombre de comportements e t  de pro- 

cédés magiques décrits  dans l e s  pages précédentes ne sont pas spécifiques des so- 

ci&& riveraines du lac Tchad e t  concernent l'Islam noir  dans son ensemble. - &a rencontre e t  l'enchev&trement de données culturelles issues de la  

tradit ion arabo-musuhane avec des caractéristiques ethniques purement africaines; 

e ces phénomènes en sugghre l e  mouvement mais en masque l e  

détai l  et les significations profondes. L'observateur ne se tmuve soumis B aucune 

des secousses d'enthousiasme ou d'inquiétude imposée par llenquPte en milieu "chr& 

tien-animistet7 de savane ou de foret. Une société aomade, musulmane déterminée -....m.-m-u--Luu*w'" 

---**m-_lm-te*~W ~~~~~~ 

11 , P a y t G r a d i t i o n p s y c h o l o g i q u e e t ~ p o l i t ~ i a u e d e ~ ~ ~ ~ l i l t  , par des contacts inter- t 

H-lhnìques de plus en plus . qu'une progressive sédentarisation ne li- 

6 et  son devenir culturels. 11 eat importé 
.ma" ".UIeaW-T*L.3Lz *LW? .ynrmxrXMoII *'**+A II._ .,*ry,%-rl,Jimnt2-r;f ,,<wn7r. IVRI-~~~.OIXrl~Vr.-~.'i~I1ICI 

"PI-r*lrUUv.-=zd--"* F-------- 

difficilemen 

d'acquérir une compréhension plus dynamique, une vision B la  f o i s  plus détai l lée  e t  

plus explicite des processus d'ltinterpénétrationlf culturelle dont nous avons tenté 

de rendre compte. 

Parler d' évolution e t  d'acculturation en milieu arabe, c 'est  habituelle- 

ment évoquer l a  douloureuse al tematíve d'un choix entre l a  persistance de l'Islam 

et l a  f i d é l i t é  au passé drune part ,  $a distorsion puis la  disparition d'une etMe- 

que au prof i t  exclugìf du pmg&s e t  de l g  modgrn#.té d'autre part-  

Le deveniq de la  personnalit6 al?abo-?slamique, dé%ermin& par fe poids du 

temps, l 'accélération de l 'h is toire ,  l'avènement de l '&re  industrielle e t  colonia- 

le ,  a ins i  que par l ' intrusion du relativisme et du pragmatisme des courants de pen- 

sée occidentaw, pose un problème dont 1' ampleur révèle 1 t aspect "marginal" voire 

"r6siduel" de notre sujet  d'étude. Anthropologues e t  pol i t ic iens  ne voient en 

outre l e  plus souvent dans l e s  embardées culturelles des sociétés constituant l a  

frange ultime du monde arabe, au sud du Sahara et en Afrique Centrale, qu'un mou- 

vement historique, prosélyte e t  homogène, symbole de l a  pérennité islamique e t  

d'une dpxmique du changement Ich sens unique" 1 Ce schéma d$achronique ne s'ap- 

plique valablement qu'B. une époque révolue de pénétration active, nomade et reli- 
gieuse. La complexité de ce t te  confrontation de cultures, l a  p las t ic i té  de colles- 

c i  a insi  que les c?mngements socio-économiques survenus pendant ces dernières an- 

nées révèlent au contraire l a  précarité de l ' ident i té  ethnique ambe en Afrique 

I: - 
Centrale. 


